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A R Q U ]: S, 
Un R O B I N. 
Un' F IN ANC 1ER. ' 
Un AB B É. ■ ' ’

Une B O U R G E O I S Ê. 
Une Ç O M T ESSE. 
Un P O E T E. 
Un PROSATEUR/ 
Un G-ÉOM ET RÉ.

V O L T A I R E.
PHILA-MI N'T E, Nièce adop­

tive de Voltaire.
Un VALET. ' ' MS" ? j.

La Scene ejt che^ Voltaire, dans un Sallon 3 
çoupé en deux avec un Paravent.



SCENE PREMIERE.
LE Marquis jafe avec le Robin ; le Financier calcule 

fur fes doigts : V Abbéfe mire & rajufte fort petit 
collet ; la Bourgeoife coud, ajfife fur une chaife • 
la Comtejfe , dans un fauteuil, parfile du galon ‘ 
le Poète , déguenillé, rêve, en fe rongeant les 
ongles ; le Profateur taille fa plume ; le Géomètre 
trace avec le compas un cercle fur le lambris ; un 
Valet, en livrée , fe préfente / tous quittent leur- 
befogne & prêtent attention.

Le Valet.
IMlessieürsvous attendrez: patiènee , Voltaire 

Sur Corneille ou Racine allonge un commentaire 3
Aij



4 VOLTAIRE APPRÉCIÉ,

Claquez fa Tragédie, on l’affiche demain, 
Le Héros damafqnine un Bouclier Romain. z 
Admirez fur-tout l’Ode où VAlcée en délire , 
Effarouche le Cygne aux accords de fa Lyre. 
Le galant Madrigal qu’il tourna , retourna , 
Témoigne au Connoiffeur qu’en Suiffe il féjourna; 
Mais de fôn impromptu,’ fruit pénible des veilles, 
Souffrez que l’iroquois rédife encor merveilles. 
Les Papiers d’Arouet , fes plus minces Ecrits , 
Après mille & mille ans toujours neufs, non prefcrits, 
Loin d’être pour lès Rats & pillage & curée, 
Des fiecles révolus pafferont la durée !
L’illuftriffiriie Auteur ! il fait tout ! l’Alphabet , 
Ce qu’on machine à Rome , à Pékin, au Thibet, 
Les intrigues, les Cours, la fraîche ou vieille hiftoire; 
1 ^ncre fuffit à peine à fa vafte écritoire! ■ 
Voulez-vous rime ou profe ? à votre choix! parlez 1 
Nous avons maints livrets chez Pat^koucke étalés ; 
Des Contes, des Romans, que l’inventeur rédame j 
Mais nous écorniflons, fans encourir le blâme, 
Nous grimpons au Parnaffe , atteignons le fommet 
Sans trop nous informer fi Phébus le permet. '

Le Marquis.

Le Maraud eft lettré ! mais le dur Satyrique, 
'■Transforme notre Homere en croaffeur lyrique , 
Dénigré le Sophocle à mettre au piedeftal.

i



comédie; ; f
Le Financier.

Le Tancrede en cuifiart plus brillant que criftal.
L’Abbé.

Et fa Comédie, hein ! feroit honte à Térence.

Le Poete.
On faifît, d’un coup d’œil, entre eux la différence.

Le Prosateur.

Quel Tacite !
Le Valet.

Frivole, inexàét, menfonger;
Mais au puits de menfonge on aime à fe plonger 
Avec tel écrivain !

Le Prosateur.

Tant fa plume attirante 
Régné avec defpotifme au cercle des Quarante*

Le Financier.

Voltaire éblouiffant offufque fes rivaux , 
Le bronze, en relief, doit payer fes travaux.

Là Bourgeoise.

Pour augmenter leur prix, mon filleul jette en fonte J 
Egifte avec fa hache aflbmmant Polifonte.

Aüj



$ VOLTAIRE APPRÉCIÉ.

La Comte s s e.

Mérope, 8c fes atours , ont tant d’admirateurs , 
Qu’ils réveillent les Arts, les Peintres, les Sculpteurs.

Le Géomètre.

Pour Enclide, 8c pour moi , les vers énigmatiques , 
S’effacent aux clartés des œuvres dogmatiques 
Qu’enfanta notre fage, ami de' la raifon.

Le Valet.

Loin d’avoir avec elle étroite liaifon,
Il n’a principe aucun 1 Sa tête en découpures, 
Adopte , ou le cinifme , ou les maximes pures . 
Du premier Philofophe , à lui-même oppofé , 
Dont la logique , en l’air, part d’un faux fuppofé.

Le P R O S A T E U R., ,

J’ignore s’il raifonne, ou bien , ou mal, qu’importe ; 
Mais toujours à fon gré, fa diétion m’emporte.,

Le Valet.

Voulut-il que Cotin fatyrifât Boileau. , 
Vous croiriez fermement Y A riftarque à vau-l’eau!

Le Prosateur.

V oulût-il que Racine eut P radon pour Emule, 
Que le Meunier bâtât Corneille 8c non la Mule,



J’y foufcrirois d’abord , '.tant je fuis prévenu 
En faveur 'de Panglojj'.

Le Val e t.

Oracle faugrenu.

Le Financier.
Comme il vous a glofé Rodrigue 8c Nicomede\

Le Valet.

Il gloferoi't Achille y Ajax , & Dlomede.

Le Marquis.
Son Commentaire a pris ; Vadius a jugé
Que des vieux mots le Cid devoir être purgé: 
L’Orateur, nous fomma d’obferver les Aoriftes, 
Et nous favons parler la langue dés PurifteS.

L E V A L E T.

La Syntaxe endoétrine •& fubjugue un pédant; 
Mais commandera-t-elle à ce génie, ardent, 
Qui s’élance au Soleil , en ravit la lumière, 
En fait, comme un Newton., fa lampe coutumière?

Le POETE.

Quel Pafquin ! il m’étonne.

Le Valet.

Oh! je fuis fingulier.’ 
Avec l’Aganipide un tantet familier,



« VOLTAIRE APPRÉCIÉ,

Çhantrè des carrefours , Poète à la centaine ;
Mais révérencieux envers Jean la Fontaine.

Le POETE.

Voilà ta feule gloire.

Le Valet.
, Et la vôtre ? Parlons!

Vous couvre-t-elle , en plein , de la tête aux talons?
Semez-vous, comme moi, les fleurs de Rhétorique ?

L È POETE.,

Peut-être!

Le Valet.

Suivez-vous l’ordre catégorique?

L E P O E T É._

Toujours !

Le Valet.

Dans votre claffè , engourdi, morfondu 3 
' A mon baralipton auriez-vous répondu ?

Le Financier»

Tu hantas le Collège !

Le ValeT;.

Et ma chaire briguée
Fut par mes Ecoliers, plus d’une fois narguép.



C 0 MED I E. 9
A peine étois-je en l’âge où lès inftruétions 
Donnent quelque faillie à nos conceptions ; 
Déjà l’on m’inculquoit la morale équivoque, 
Qu’en dépit ^Efcobar, le Vatican révoque : 
On m’a vu Loyolifte.

La Comtesse.

Et mon béat fufpeôt, 
Par Arrêt de la Cour fut traité fans refpeéh

L E V A L E T.
Vi&ime du Sénat, funefte au Monachifme , 
Qui veut de Bojfilct ‘changer le Catéchifme , 
Je vuidai la maifon d’où nos Profès exclus , 
Dans un maigre Hôpital dépérifToient reclus'; 
Je mendiai mon pain, je couchai fur la cendre, 
Du froc à.la livrée il me fallut defcendre ; 
Quoique fimple Valet, jofe à des Colporteurs 
Fournir mon.Logôgriphe / Hébreu pour mes leâeurs! 
Fondé fur mon favoir , j’efpérois que Voltaire , 
Voudroit bien convertir fon Page en Secrétaire ; 
Mais il m’aura jugé,...

LeMarquis.

D’un moins bon acabit
Pour grater du papier, que pour battre un habit.

L A C O M T E S S E.

A l’égard de fa plume , un plus adroit la taille H.



t0 voltaire. Apprécié, 

Le V a e e t.
De par Sire Arouet, ordre à la Valetaille, 
A moi, comme à tout autre, exprefTe injonction 
D’avoir pour fes Ecrits l'aveugle affeCtion 
Que lui-même il leur porte.

Le Poete.
Eft-ce à tort qu’il les prife ?

Le Prosateur.
Vouloir l’égaler , lui !

La Bourgeoise.

Hafardeufe entreprife 1

Le Financier.
Inepte !

Le Robin.

Il a tout lu !

Le Géomètre.

Tout réfumé !

L’ A B B É.

■ . Tout dit !

Le Prosateur.

C’eft des mains.... ' ■



COM É D ï e; ni

L E P O E T Êï

C’eft des pieds que chacun l’applaudit !

Le Valet.
Courage! il vous paraît, Meffieurs, un phénomène! 
Il émaillé un poignard que brife Mdpomènt, 
Fait grimacer Thalle , ou fangloter Mo n us , 
Prophétife , au befoin-, mieux que Noftradamus , 
Découvre un nouvel âftre avec fon' télefcope , 
Qbferve , en Quinze-Vingt, la puce' au microfcope 
Apprendroit volontiers la nature à Buffon , 
A Montefqitieu. les Loix , à Calot fart Bouffon, 
L’Héroifme aux Céfars , la rufe au Politique, 
La fcience au.Doâeur, la fineffe au- Critique , 
L’Evangile à Saint-Luc, au Prêtre le Miffel !
C’eft un homme,un maître homme,un homme univerfel !

L e M a r q u i s.

Toi, ravaler Chandas !
- . _ L s Poe F- e.

A Bdlont il fe. voue !

Le Marquis.

Et je fais que Diett Mars t pour compagnon l’avoue» 

Le Val et.
L’on vous trompe , Moniteur, & je vous garantis 
Qu’en lauriers vôtre Anglais neft pas des mieux nantis", 



ïx V O L TA IRE APPRÉCIÉ,

Que la flamme auroît dû confumer la Pucelle, 
Puifque de fes faveurs la brute obtient parcelle, 
Que ce Poëme enfin, fi beau, fi curieux, 
Illuftré par l’amas des vers luxurieux, ■ 
N’eft que le foible eflbr d’une imaginative 
Dans un efpace étroit, vagabonde & captive : 
Pourriez-vous y trouver d’heureufe fiction , 
Qui .n’accufe des vols, avec effraction ?
Ariofie, Hudibras , en diroient des nouvelles ! 
La Jeanne, un fabre au poing, fortit de leurs cervelles.

Le P o te t e.
Danois eft-il un fot ?

Le Marquis.

Monrofe un freluquet ?

Le Financier.
Peut-on mieux que Bonneau  ̂faire honneur au banquet?

La Comtesse.

Charle ira donc pafîer pour un galant débile ,

L’ A b b te.

Sorel pour Amazone à l’efcrime inhabile !

Le Robin.

Que l’Enfer, avec jôye , accola Grijbourdon !



COMÉDIE. 13
La Bourgeoise.

Un pareil Francifcain, quel fuppôt du cordon 1 
Le Prosateur.

Entre George & Denis admirez la bataille !
Le Géometr e..

Et quel miracle après ! point de faïig , nulle entaille !

L e M a r q u 1 s.

Le viol du Moutièr, quel fpeétacle amoureux !
La Sœur Converfe au* bras des Huflàrds vigoureux , 
La pudique Nonetteau vieux Reître conjointe, 
La béquillarde Abbefle au Cadet mal adjointe.

Le V a l e t. *
Enfin je vois , Meilleurs, qu’il faut vous immoler 
L’Auteur que l’Antithefe ofe encore épauler : 
Depuis foixante hivers il répand Tes brochures , 
Que l’âcre .Juvénal eut mèurtri d’écorchures. 
Son flageolet épique eft pour vous un clairon ! 
Vous fermâtes l’oreille à cè qù’en dit Fréron ! 
Le Grand Rouffeau lui-même a perdu fa faconde 
A vous montrer , à nud, la membrane inféconde 
Du cerveau maladif que tourmente Arouet , 
Pour . en tirer ^Hercule armé de fon, rouet.
Eh bien ! à votre poids, pefez dans la balance 
Le Tancrede qui prend la.houlette pour lance j . 
Je vous amené ici votre Héros.



rï4 VOLTAIRE APPRÉCIE,

L A . C O M T E S S E.

Marchés.
L -E w V A L E T.

Qu’à fon approche , tous , reftent cois & cachés ! 

La Bourgeoise.

Ce large paravent qui coupe en deux parties 
La falle où nous voilà. .....

( Elle compte les Acteurs , hormis le Valet. ) 
Neuf Mufes afforties, 

Peut dérober le grouppe à l’œil vif & coquin , 
Aux griffes du Seigneur, martyr de fon Pafquin.

Le Valet.
Dès qu’il viendra d’un fiége empruntez l’affiftance ; 
Pour éplucher fo.n monde il faut de la confiance.

La Bourgeoise.
Nous.fommes , par ma foi , tous-'gens aïfez raffis 
Pour demeurer, un fîecle, en même place affis.

Le Val e t.
A l’œuvre on connoîtra l’ouvrier, l’homme unique 
Qui de l’art de penfer fait un art méchanique;
Je dénigrerois moins fes Plagiats fameux , 
S’il n’étoit de l’envie un ferpent vénimeuxj 
Mais puifque fa? médaille honore, un pareil vice, 
Il me verra maudire & quitter fou fervicè, 

{U fort ).



COMÉDIE.

SCENE II.

LÉS ACTEURS, PR ÉCÉDEN S,

Le Financier.

C E Valet fuit font Maître avec quelque raifon ! 

Je dînai , l’autre jour , en fort bonne'maifon , 
L’Hôte y prévient la foif & le propos s’anime : 
L’on décide , & je cède à la voix unanime , 
Que notre Ami Voltaire , enviant fés égaux , 
Vdudroit que l’on n’eût d’yeux que pour fes Madrigaux^ 
Qu’à les accréditer il met plus d’artifice 
Qu’un CafFard n’en mettroit à fuivre un Bénéfice, , 
Que pour lullrer encor fa réputation,.
Il compte étrangement fur la préfomption , 
Que lui-même il fe donne, en un livre à profcrire 
Pour un*parfait modèle en tout genre d’écrire,

La Bourgegi y e.

Tel a&e annonceroit trop de fatuité.

La Comtesse.

Conftateroit d’ailleurs la médiocrité.
Notre Homme , à fonégard, outrant la complaifance , 
Auroit-il fait un Livre enflé de fuffifance ?

'Ni



i6 VOLTAIRE APPRÉCIÉ,

La B o u r g e o i s E.

Seroit-ce un moyen fûr, propice à s’aggrandir , 
Que foi-même , en fecret, en-public, s’applaudir, 
Rouler fa queue ainfi qne le Paon ridicule 
Qui perché fur la tuile , au ciel s’immatricule , 
Penfe être le Phénix, enfin réalifé , 
Et de fa propre mort vivre immortalifé £

Le P o e T »

Le génie eft moins vain !

Le Prosateur.

La fottife orgueilleufe !
L’A B B É

Croit furpafler des tnonts la cime fourcilleufe.

Le G é o m e tr E.

Notre digne Arouet n’a pu forger l’écrit 
Que fur nul catalogue on ne verroit infcrit.

Le Financier.

Il exifte , vous dis-je.

Le Robin.

En quelle' Imprimerie ?

Le Financier.
^Helvétique.'

Le Marquis;



C O MÉDIE. c ■ ■
Le Marquis/.

■ AFerney!
L E F I N A N C I E R.

Ce^n’eft point rêverie r
Je ne l’ai pas lu , moi, l’Ouvrage en queftion ; 
Mais un'de nos Fermiers,,; plein d’érudition , 
Vous en fera, Monfiéur , l’analyfe abrégée;
Sa Mufe , ..aux doétes Corps dès long-tems aggrégée^- 
Eclatâ,. . .. .

La Bourgeoise.

Quelqu’un vient, jouons notre rollet , 
Allons tous nous cacher par ordre du Valet'.
( Tous fe glijjcnt & s’ajfeyent derrière, le paravent }?

•,L“ A “ C, O M T E S S E."

Epions le Voltaire en fon Laboratoire.

SCENE III.
VOLTAIRE, ( en redingote rouge , fourrée , en 

bonnet de velours noir, brodé d'or ),. LE VALET , 
LES ACTEURS PRÈCÉDENS.

. V O LT A I R E.
Jl^épèche , apporte ici ma table,.une écritoire£ 

Ma chambre eft enfumée. V
- ' ' ’ fl



& VOLTAIRE APPRÉCIÉ;

L E V A L E T.

Eh bien ! quoi! point d’humeur J 
La fumée eft, Monsieur , l’aliment- du Rimeur.

V O L TA i R E.

Tu manieras toujours l’arme épigrammatique.

Le V A L E T.

Elu de Martial, puis-je être moins cauftique, 
Mielleux , fade ?

V O L T A I R E.

Tu perds le tems à difcourir, 
Va j. reviens au galop.

L E V A L E T.

Suis-je d’âge à courir ?
( Il fort pofément, Voltaire, le fuit de lail ).

■Voltaire..

Voilà le plus méchant, le plus madré compère î 
Tantôt c’eft le Renard , tantôt c’eft la Vipère ! 
Il vous mord, il vous flatte , il vous raille & d’un ton 
Qui pourroit courroucer le phlegmé de Caton.

( Il s'aflied ).
Ah ! je te tiens Rodrigue !

( Secouant un livre ).
Ah ! tes fânfâronadès 

DeVoient fubir ma glofe & mes turlüpinades.



/’ COMÉDIE. ïp

Cours d’Efpagne au Serrail ^regarde mon Sultan ! 
Orofmane eft fougueux ! mais eft-il Capitan ?
Il paroît 3 que de gloire autour de lui rayonne ! - j 
Qu’à bon titre le Peintre en Paftél me crayonne!
Combien l’Art de Pigal redoubla de vigueur 
Pour cifeler en or le Chantre du Ligueur !
J’aurai donc la Statue ! enfin ma Henria.de v
Fait taire arrogarnment la bavarde Iliade ! .
Mon Théâtre héroïque , avec rage applaudi , 
Bien que par l’Apophthegme il me femble attiédi, 
Afliire à mon Vendôme , illuftre énergumène , 
Cent fois plus de lauriers qu’au vainqueur de Chiméneé

- L.e Valet.
Allons , Moniteur, voici le pupitre qu’il faut 
Pour remettre la.Profe ou la Rime en défaut,

V O L T A IR E. j

Mes cartons.
Le V a l e t. 

Les voilà.
( II tire de la couliffe & range autour de fonMaître 

une douzaine de cartons étiquetés en gros caractè­
res , lifibles pdr les Spectateurs ).

VOLT A I R E ( montrant du doigt fis cartons ),

Recueils, Pièces choifies , 
Chroniques , Contes bleus , Maximes, Poéfies, . ' 
Triolets, In-promptu.

B if

Henria.de


40 VOL TAIRE A P P R É C IÉ;

Le Va l et.

Ample futilité

i - Voltaire.
Que de larcins à faire avec fubtilité !
Mais on échappe aux yeux qu’ouvre la multitude , 
Que craindre ?

Le Va le t.

Le génie élairé par l’étude !

V O L T AIRE.
ïl eft tare 1

Le .V-a',%’E,t.

Et des fots le nombre dominant
Vous montre de l’index .• voilà THopime étonnant ! . 
Poëte , Hiftorien, Philofophe , Aftrologue , 
Eft-il, d'un pôle à l’autre, un Scol qu’il n épilogue ?
Dans l’Univerfîté quels doétes Abaris 
N’auriez-vous pas rendu la Fable de Paris ?

V O L T A I R E.

Travaillons.. .. que produire?.... une Encyclopédie !

L e V a l é t.
( montrant les cartons ).

Vous avez-là de quoi la voir bientôt ourdie : 
J’oublierois Hérodote , Homere , & vingt P la tons y 
Pour la Bibliothèque extraite en vos cartons. ■



COMÉDIE. ai
( montrant’ les carions, y 

Arts.... Sciences... Me tiers.

V O L TAIRE.

Tu railles!

L E V A LE T.
L’oferois-je.î

D’un farcafme incivil contre vous m’armerois-je , 
Moi, que vous fqudoyez .pour bénir vos Ecrits , 
Fùflent-ils, fans retour, par l’Hélicon profcrits !

Voltaire.

■ Vainement la fatyre 8c fes traits formidables
“ Dëchiferoient mes Vers , par-tout recommandables;
Je triomphe. -/ ■ ", - ' ’ ’ - ?

’ L E V A L E T.

Jupin foudroya les Titans;
Vous l’eufliez foudroyé , lui! •' . i

V O L T A I R E.

Mes Preux Néreftpns. 
Mes Chevaliers Français, plus fiers que TAnfpeïïade , 
Seroient-ils chez le,. Turc des Héros de paffade?

L E V A L E T.

Commept donc!.,le Bofphore en a pâli d’effroi, 
Aura cru voir en eux revivre Godefroy !

B iïj '



ai VOLTAIRE APPRÉCIÉ.

' _ / -, V O L T A I R:E,
* * ■ \ ■ t («, 

Oui : qu’au champ martial pêle-mêle on entaïfe , 
Milton , le Camô'éns , i’Ariofte. &C:le Taffè , 
Aucun à mon braflart n’oppofe un aifaillant..

Le V A L E T.

Qui blême, à votre afpect, n’eut tombé défaillant! 
Mais. ...

V O L T A I R E. -,

Terminons la guerre.

Le Valet,

. . Auffi bien Pembufcad»
Vbus expoferoit-elle à l’infigne cacade !

( montrant V.Amphithéâtre 
Les Ennemis font là! leur chefeflun Routier 
Qa Annibal n’eut point vu gauchir dans le métier ! 
Ratifions la paix.

V O L T A I RE.
' 2 . - - »• J ; _ '

Il me vient en idée , 
Que la troupe d’A&éurs , à moi feul afiidée,, 
Trébuche fans mon aide, & qu’il faut Ta munir 
D’un poignard faélieux , d’un Tyran à punir. 

Le V A L E T.

AK! Monfieur ! fur là fcenê encor'des boucherîès! 
Rompez le coutelas des Anglàifes' furies.'



COM É D i E.

V O L T A I RE.

Soit, j’fhagine un Drame affez:commun, plaintif J - 
Mais gonflé de fanglots., il fera lucratif.

Le V AL ET.

Ah! des Drames, Moniteur, le Parterre en regorge! 
De grâce, n’allez point aux. ris couper la gorge!

, Voltaire.

Tais-toi donc-, j’entortille un merveilleux Roman, 
Où l’impoffible exifte avec mon taïifman.

Le Valet.

Que" de fécondité ! que de chofes que vous faites!

V O L T A I R E.

Et toutes à la fois !

L E V A L E T.

Toutes des plus p'arfaites ! 
Sans le moindre.Errata . fans üoEImbroglio , 
Vous pourriez, en un jour, remplirTzn-jfàZto L 
Mais..desRomans, Moniteur, des Enchanteurs, desFees, 
Nos Femmes Ecrivains n’en font que trop coëffées ! 
Votre Zadig a plu , bien qu’il foit fabuleux. 
Candide au trait moral joint le trait fcandaleux : 
Toujours l’on voit chez vous du cahos , du mélangé , 
C’efl du blanc, c’eft du noir , c’eft le Diable avec l’Ange !

B iv



24 VOLTAIRE APPRÉCIÉ, 
V O L T A IR E.

Nul fraèas, je m’occupe à brocher un fonnet.'

LE' V A L E T.

Pendez-moi fî jamais vous le mettez au net.

V O L" TA IR E.

Qu’eft-cé à dire ? un Efclave argueroît ma Minerve.1

L E V a l e t.'

Jadis elle étoit flafque & l’âge encot l’énerve!
V O L T A I R E.

Impudent! "-*{ •
Le V A L ET.

Calmez-vous.,

Voltaire.'

Rends grâce à ton latin, 
Si tu n’étois qu’un Ane étrillé par Martin.. ..

, .L EV .AL E T.

Que fuis-je ?

V O L T A I R E.

. Si ton Grec ne m’étoit néceffàire, 
Tu me verrois plus dur envers toi qu’un Corfaire ; 
Mais lorfque fans .appel l’arrêt du Sénateur 
Livre, ta Monacaille. à l’Exterminateur |



. COM èT>îi E. rJ c- V M

■ Quand ton Bufembaum perd tousfes ;privilegês, 
Ses biens , fon Paragùay , -fes Trouves , fes; Collèges, 
Va, ton. fort défaïlreux' ni attendrit.

L E Va l e T.

Comme un roc!

V O L T A I R E.

Ma Nièce , à ton profit, doit quêter dans Sain.t~B.cchi 
L’on travaillé à te faire un menu bénéfice, 
Qui te procure ., au Greffe, un fubalterne office! 
Reconnois ma pitié.

L E V A L E T.

Pourquoi me plaindre tant !
Je quitte lin Maître; hé bien 1 un meilleur à l’inftânt.

Volt a i r e.

Un meilleur ; en ëft-il ? quelle Ecole rétive 
Pourroit à mes leçons relier inattentive ?. ■■
Qu ignore-je1-?

L E V A L E T. t

Le Grec.

Vol t aire. ■ :

Mes Livres publiés, „
Pour h’êfre eiî aucun tems par le mondé oubliés, 
Attellent; que mon chef a pu faifir , comprendre, - 
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Em brader , enfeigner tout ce qu’on peut apprendre. 
Ariflote, en fa chaire, eut craint mes argumens , 
Socrate eut adopté pour loix mes documens , 
J’aflurai l’ordre au Ciel que brouille! Anaxagore, 
Et mon Aigle enleva le Coq de Pithagore. '

Le V a l e T.r

Oh ! oh ! vous, inconnu des Grecs, mes vieux amis., 
Vous en pafl'éz, Moniteur, quatre par le tamisl

V O L T A I R E.

La Doctrine, elle-même , exalteroit la*mienneî

' . Le V ale t.

Vpus êtes plus forcier que là Bohémienne l 
Les ténèbres , pour vous, n’ont point d’obfcurité ! ’

V O L T A I ,R E.

Sans voile , à mes regards, s’ofire la vérité.

L E V A L E T.

La nature épuifa tous fes dons pour Voltaire !

V O L T AIR E.

Fit de tous fes fècrêts, mon fein dépofïtaîre.

Le Va.L ET ( bas tfe glijjantyers le Groupe).

Meilleurs , je vous l’ai dit, l’homme eïtuniverfell



COMÉDIE. *7

L A B O U R GEO I S E ( bas ). .■

Mérite une E^igrânàme au poivre plus qu’au fel.

' V O LT AIR E.

Piroh défcochfe ’enVain Tes flèches marotiques : 
Contre mes doux papiers , mes ftances érotiques, 
Mes amours impuiflans, fi j’ên crois tels Cenfeurs !
Va, mon nom redouté d’un troupeau d’aggreffeurs, 
Vole au fommet du pinde où Pégafe , à l’attache, 
Grille qu’on le délivre, & que je l’empanache.

T - Le V a l e t.

Pour vous feùl le courfier, fans'épargne engrenéa _ 
Garde un flanc volatil, un jarret empenné , 
Vous porte en pleine lune , & là fe glorifie 
D’avoir fur le garrot le fôü qu’on déifie. .

V;O. L T A I R E.,

LaiiTe-moi. Si quelqu’un....

■ L E V AL ET.'.

Si vos adorateurs
Viennent pour vous gorger d’enc'ens adula£euj&.«.7

. ,V O LIAI- R E.

Tu leur tiendras ma falle ouverte.à. tous, qu’ils entrent !

• x .Le V’a le t.
Qu’ils vous tirent duvuide où desriensvbusconcentrent! 

v ( Il feint dè fortir i & rejoint le Groupe. )
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V o L T A I k E. {Il fe leve & marche fierement fur 
l’av ant-fcène.)

Prelafle-toi, Voltaire , enfle-toi : Marmontel, 
La Harpe , -& d’Argentai vont' t’ériger l’autel j.,.-- 
Du temple où tes dévots t’adreffent leurs cantiques, 
Vois tes Welches, en foule, au parvis, aux portiques , 
Et tes cierges nombreux., par Vilette allumés 
Raniment tes cinq feus, avec pompe exhumés.

( Une pattfef)
T admire à quels excès pouffe l’idolâtrie ! 
çhacuh me divinife en ma Ample patrie, 
Moi.! qui du plagiaire affinai le métier, 
Sçus déguifer ma fraude aux yeux d’un peuple entier . 
Moi ! qui du bien d’autrui, larron jufticiable, 
Fus pourtant réputé criminel graciable;
Moi ! qui metteur-en-œuvre, aurai pu, comme Hébert 
Brillanter un carat1, décrie par Gilbert !
Mais l’on croit qu’au Bréfll Arouet s’achemine, 
Pour tirer fes joyaux du fin fond de la mine 1

Le Valet {bas), 

Vo’?S4’eSntendez !
L a' B O; Ù â. G E O I S E '(• bas-).

Chut, f

La C o'm't e s" $’b {bas).

. ' Paix.*



COMÉDIE. ' fi*
L E M A R QUI S (bas).

Silence.

, L E R O B i N ( bas ). ' ; ■„

Attention.
Le F in a n ci e r (bas).

L’oreille au guet !

L’ A B B. É ( bas ).

Nul bruit ! " ,

Le Poète (bas).

' Motus.

Le Géo mètre (bas).

Difcrétion.

Le P R O. S A T E U R (bas). 
St.

< Le Valet ( bas).

Il rêve, &: déjà fes cartons vous promettent 
Des œuvres qu’en lumière ils mettent & remettent.' 
Six lùftres ont coulé depuis que notre. Auteur 
Même à fes favoris, paroît un radoteur j 
Toujours prêche aux humains, fraternité , concorde j 
Et pour fes’mécréàns fileroit triple corde !

La C o mt e s s_e,(J«).

Le bonhdmme , en effet, écorche, fans .pitié,
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L’innocent. condamné par fon inimitié.

La Bourgeoise (bas). 
Maupertuis , la Btaumelle., aigrirent fâ coleré j 
Au point qu’il les voulut coupler fur la galere.

Le P O été ( bas).

Pour tirer de fon ame un généreux pardon , । 
A fes pieds Pompignan jette ehvain/fa Bidon!

Le G É O M E T R E ( bas ). 
N’épargne^t-il perfonne ?

Le Prosateur (bas).

Aucun des gens d’Elite
L e Financier (bas).

Le Tablier, au moins.
L* À B B É ( bas).

Croyez l’e'p profqlite, 
A vous, permis.!..

<■ ■ Le Financier ( bas ).

Comment ! l’auroit-iî maltraité ?

L’ A B B É ( bas ).

Il égorge au bercail le mouton hébété.

Le R O b i n (bas).

C’eft être bien cruel pour notre cher Efopel
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Le Ma r qu i s (bas).

Qui prête , avec bonheur, là parole àThyfope.-

L E POETE ( bas ). \

A fon humble niveau range le cèdre altier , 
Et nous figure ainfi ,jque par même féntier, , 
Alexandre & .Guillot vqnt repofer enfemble 
Sur la çouçhe de terre où Clot.on les raflemble.

Voltaire.
Quel que foit, après tout,.mon efprit vieilliflantt 
En eft-il moins célébré ? au double Mont gliflànt 
Ai-jfe fait un faux pas depuis Soixante années ? 
Que d’éclairs jette encor le foir de mes journées! 
Verfaille , à nies foiihaits , refte mon zélateur , 
Paris mon écolier, Londres mon tranflateur , 
Peterfbourg mon féal , Frédéric mon intime .• 
Combien j’ai vu de Rois poftuler mon eftime ! 
Quels font mes. envieux ? un Nonotte , un Freron* 
Des Ruftres qu’on attelle avec Aliboron, 
D’ignares Ouvriers d’Ecrits folliculaires, , 
Qui glacent mon Mufée aux jours caniculaires! 
Réchauffons-le : oh F je feus la poétique ardeur 
Dont.flamboit ma jeunefle en fa prime verdeur! 
Juftifions, par-tout, que l’âge envain confpire 
A m’ôter le timon\.du littéraire empire > 
Faifons fifîler eùcor , par. mes derniers travaux * 
La couleuvre jaloufe au'cœur de mes rivaux:
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Qu’ils tremblent ;-je renais, voila.de l’énergie ï- 
Un autre que moi parle, ou je fors d’une orgie ! ■' ; 
Entofthons-, mieux qu'I/ont ce, une Ode, & l’immortëï 
Fait refluer fur-moi l’encens de Ton autel.

( U prend la plume & la précipite furie papier).

L E Va L E T, ( bas ). j
Le voilà qui griffonné , &TOde Horacienne ,’ 
Sublime, s’il en fut, rampe auprès de la fîenne!

L A GeO^JJÏ T\E S 'S E (bas).

Il n’ëft point trop niodefte ! ’ ’ .

L A B O U R G E O I S E ( bas ).

: ’ Il fe croit l’Apollon, 
Le Seigneur füzérairi-du fabuleux Vallon!

Le P O e t e (bas).

Les myrtes, les lauriers, n’y croiffent, n’y foifonnent 
Que pour ce Monfieur-là; fi d’autres les moiffonnent, 
Si j’ofe, avec Glicère, en refpirer l’odeur, 
Le voilà furieux, criant au Maraudeur!

T L E F i N A N ci e;r (bas).
Eh bien ! que vous difois-je?-en lui-ïhêine.il.fe:mirej. 
Il fabriqua le livre où fans.honte .il s’admire.

L’ A: B B É' (bds\, , 
Je feu foupçonnerois!

Le Financier

voila.de


COMÉDIE. 3 J;

L E F. I N AN C I E R (bas}

Moi, j’en fuis convaincu. ■ j. ./> 
J’oférois parier trois louis contre un écu.

L E M A R QU I S (bas).

Un Voltaire a fôn prix j mais par trop qu’il le haulfe....

La B o u r g e o i s e ( bas}
On met l’homme au rabais.& par-tout L’on s’en gauHe.

L E’ R O B I N (bas}

Je ne l’aurôis pas cru fî bourfoufflé , fi vain.

L É Poe tæ (bas),-

Ce défaut là ne fied qu’au ftupide Ecrivain.' f. :

L £ G É O M E T R E ( bas).
Parmi les mieux famés l’amour-propre domine, 
Leur difcours le décele. * ■

L E P R O S A T EUR (bas ).

Et plus encor'leur mine. 
ôterais vâ dédaignant le cercle non lettré , .,
Gui le juge au Permeffe enda bourbe empêtré*

> - ' Vol t a i r e. • -, ■

Fort-bien , continuons, ma réuflïte eft fûre }
Voilà’ le beau , le vrai', non pas fans bouffiftiire j 
Mais pour ravir mon fîecle il faut un ftyle enflé t .

G

»
JHK
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Que Brebeuf& Lucain eux-même auroient fïfflé : 
Nos trifayeux. parloient comme on parle au Village , 
Négligeoient des grands mots le claffique étalage j 
A nous eft dévolu l’art de verbiager , 
De bâtir fur l’emphafe un renom viager.

L e V a l e t ( las ).

Du bel efprit moderne , il connoît la tournure , 
Il fait qu’avec l’apprêt, le fard , l’enluminure , 
On charme , qh éblouit, on gagne des Prôneurs, 
On accumule un. tas d’éphémeres honneurs.

• Voltaire. / ' .

Pefte^e mon travail , ma ftrophe eft emphatique 
Son écart médité fent fort la" fcholaftique , 
Le faux enthqufia^me y régné avec froideur , . 
J’y traîne un vol d’oifon , bridé par fa roideùr j 
Mon. chant, de perroquet, n’eft que reminifcençe : 
Du Poëte inventif où prendre la licence , 
La verve bouillonnante & le fiévreux accès , 
Le délire garant des éternels fuccès ?
Fouillons jufqu en mon anie: on ia .croit infpirée.,, 
Pleine du féu qu’au Ciel déroba X'Empirée j - 
Mais fon débile eflbr fes infirmes élans , ' 
Porteront-ils ma Jeanne aux a-ftres fciritïllans ? 
Suis-je héritier dû lùth que donna l’Aufonie 
A ç-^'Rufus fi cher-au Dieu dé l’Harmonié ?



COMÉDIE.

Le V A l e t ( bas ).

Ce Rtifus qu’il'exalte , il l’envoya brouter.

La.BoüRGEOISÉ( bas ).

Un tel cygne en. pâture l

L E y A L E T ( bas ).

Oùî, pour le ragpûtét.

Le Poete ( bas ).;

Rends-nous , cruel Platon , fa voix mélodièufe»

La C o m t e s., s e ( bas ).

Agréable- aux neuf Sœurs, à Voltaire odieufe.- '

V O VT a ER e.

Sufpendons mes accords : quel projet furprenant
Que vouloir m’étourdir d’un ciftré diflonant ?
Du relâche : laiflbns ma tête oétogénaire
Parcourir , au hazard , l’efpace imaginaire.

Le Va e e t ( bas ■ /,

II. contemple la nue.

Le M a r 'q y i s. ( b\as.

Il s’y perdra.

L’ A B B É {bas ).

J’ai peut '
fc ” ■ ■ ’ v cij B ' • I- ■
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Que là-haut fon efprit ne s’exhale en vapeur , 
Tant je le crois fubtil.

Le Financier ( bas ).

Mais la ftrophe embarrafle.
La Bourgeoise ( bas).' 

Son Hypogriffe cft mol !

, La C o m t e s s e ( bas ).

Sans fruit il le haraffe.

Le Robin (bas).

Quoique l’on entreprenne , on fe juge affez foi\ 

Le Géomètre (bas).

L’on fait, en pure perte, un gigantefque effort.

Le Prosateur ( bds ).

Quel Lilliputien renverfa le Coloflè !

L’ A B B É ( bas ).

Quel Sibarite ofa pourfendre le Moloffe 1

Le P Ô E T E ( bas ).

Hector daigneroit-il terraffer Saint Lambert, 
Ou d’autres arçbouçans du vieux Philippe Humbert ?
H n’a point , je le Vois, les mufcles ^Pncelade, 
Et je réponds du Ciel , s’il tente l’efcalade.
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L'A C O M TÉS S E {bas}.

Il fe plaît à reluire.
La B o U; r g e o i s e f bas ).

Il brillante un carat.

Le Robin {bas).

Colore un dithyrambe.

Le Géomètre {bas).

Une œuvre d’apparat. q

L’ A B B É ( bas ),

Quelque légère Epître. v

Le P R O S A T E U R ( bas ).

Ou morale , ou badine»

L e Fin a n c i e r {bas).

Son paranymphe outré I

L E M A R Q Ü î S ( bas ).

Qu’il glifie à la fourdîne.

L e G É O MET R E {bas).
D’après ce que l’on voit, feroit-ôn ftupefait 
Que s’eftimant lui-même Auteur plus que parfait, 
Voltaire ait du Pont-neuf imité l’empyrique , 
Ait tracé , de fa main , fon beau Panégyrique ?

C iij
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V O L T A I R E.

L’amour-propre impofteur trop long-tems m’a féduiç : 
L’aveugle fut mon guide 3 où m’aura-il conduit ?
Ces hommes dont le Chef créa les Dieux pbftiches , 
Qui du Monde , à genoux, de^nrent les fétiches, 
Contraignent Philomelc à chanter leurs travaux. 
Pour moi, juge des miens , fais-je quel prix je vaux ? 
Si j’ai des Partifans , j’ai des Antagoniftes.

- L e Valet ( Z»<zs ).

Gageons que du Libraire il pâlie aux Bouquiniftes.

La- Comte s se ( las ).

C’eft trop le déprimer.

L e ZV A t E T ( las ).
G’eft le mettre à fon cran.

La Bourgeoise/ las).
L’on peut voir fes dictons relégués fur l’écran.

Le a l e t ( las}.

Ses diétoris ! qu’a-t-il dit ? rien, oui, rien qu’on ne fâche, 

Le Financier (las)

Qu’il brûle donc fa Profe , & fes Vers qu’il les cache.

V O L T A I R E.

Il faut rompre avec l’Ode : on n’atteint fa hauteur 



COMÉDIE. * 3^
Que par l’impulfion du Pindarique Auteur. 
Veux-tu pafler la borne où ton haleine-expire ? 
Tombed’aucun témoin la pitié n’en fpupite.

Le Poete,( bas ).

Qui plaindroit Phaéton ? s’il chéoit, il l’a voulu,: 
Que fur place il demeuré invalide J&'moulu !

Voltaire. *;.!'a f ? ’

Relions dans notre fphère, On n’ènfort qu’à fa honte; 
Loin d’habiter Saturne , habitons Amathonte. : 
Là, fur un lit de rofe , attehddns m'a Claris , 
Pour rimer , une fois , ajputons-y ÏPoris ;
Car, à parler fans feinte , il faut rimer , je penfe „ 
Rien que mon Protecteur, le Public , m’en difpenfe;. 
Mais il reçut ma loi: j’ordonne en termes clairs 
Qu’au foudre on fubftitue un. pétard, des éclairs, 
A de riches tableaux d’éttoitès rnignatures , 
D’infidelles couleurs aux naïves peintures 
La faufle métaphore à des expreffions 
Qui Pavent vivement rendre les pallions 
Et l’habit que la mode ajulte à ion -cordage , 
Au manteau, plus modefle , enveloppe du Sage..

L E V A L E T.

Où fuirions-nous , Meffieùrs , s’il voyoit nettement, 
Qu’il fe coiïféfTe à nous l'e plus OtiVe'rtement ?
Maisqu’ent'èns-j'é ? annOnçOns: c eft quelque plat chérilê 
Qui vient lions régaler d’une Eglogue llérile.

C iv
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S C E NE IV.

PHILAMINTE , ( tenant une figure en plâtre, 
couronnée de lauriers, VOLTAIRE, LE VALET, 

, LES ACTEURS PRÉCÉDENS.

L e V A t E T.
IMlONS IEVR, c’eft vôtre nièce.

Voltaire.

Et mon bufte en fa main !

Le V A L E T.

C’eft vous, oui, c’eft vous-même , en coftume Romain.

Voltaire.
C’eft du plâtre !

P H I L A M I N TE.

On vous garde en bronze la Statue , 
Que par un Montéfquieu je croyois abattue ; 
Mais .vous triompheriez d’U/Jeci-Légiflateur, 
Que Sparte eût proclame fon Adminiftrateur. 
Vainement à.’ Hypocrène .un Chanfonniér notable 
Prètendroit furpafîer votre Odé inimitable.



COMÉDI E. 4>
Le V A'LE T.

C’eft-Ià que( Monfièur brille’, à l’égal du clinquant ; 
Monfièur toujours"divers, Monfièur toujours piquant, 
Aiguifè l’Epigramme, aguerrit L’Epopée , 
Et jamais on n’a vu fa phalange éclopée.

P H IL A M I N T E. z

La couronne eft à vous , nargue à vos détracteurs $ 
Sur le cuivre , fur l’or , nos fins Deffinateurs 
Epuifent' tous leur art, outrepaflent nature , ; ' 1 . 
Pour montrer votre bufte à la race future.
Voilà cet Immortel,
( Elle porte le Bufie aux nues , Voltaire 's'incline $ 

le Valet & le Grouppe haujfent les épaules ), 
Mon oncle , ce Héros ,

Cet Oracle que Delphe envioit, à Claros ;
Voilà le Chrifologue , Auteur de cent volumes , 
Dont le moindre ternit les plus brillantes plumes.

V O X T A ï R E'.

En vérité , ma nièce , ^>n me délaifierà , 
L’un me guindé à l’éther , l’autre m’abaiffera. 
Que fait-on ? du Balzac la Miflîve imprimée 
Ereintoit les Couriers , fils de a Renommée: 
Jufqu’au manoir auftràl Balzac étoit relu , 
Et rongé de poulïere il périt vermoulu.

Le V A L E T.

Cet exemple pour vous eft d’un mauvais augure ,



Va fur le Médaillon rouiller votre figure , 
Du .plâtre que voici, brifer le moule heureux , 
Mutiler votre marbre & vos braves peureux.

P H I L A M I N T E.

L’infolent vous dégrade , & fon effronterie. ....

Voltaire.

Je la foudre & me prête à fa plaifanterïe ; 
Je répons qu’il m’eftime à ma jufte. valeur ; 
J’excufe en mon Valet l’indifcrettë chaleùr , 
Il eft hompie’,' partant, fautif, irr'aifonnable > 
Point du tout fcélerat au ‘ gibet condamnable ; 
Au contraire , il mérite'égard , affeétion : 
Le drôle auroit du Sphinx paffé l’invention, 
Défieroit mon favoir ,- confondroit mon Oracle , 
Et quelque Dieu l’aidant il’féroit un miracle.

L E V A L ET.

C’en feroit un , Moniteur , que de vous' corriger.

V O L T A I RE.

Ofes-tu bien , maroufle , en Mentor t’ériger ? 
Quel défaut puis-je avoir ? aucun!-

L E "V ALE T,

La jaloufie ! 
Sachez qu’à fon Rival on doit la courtoifie , 
Que-loin de convertir l’âudacieüx Rouffeau , „
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Le Typhon en Pigmée, & le chêne en rofeau, 
Vous devez l’humble accueil, le falut, les hommages, 
Aux mortels dont l’airain confacre les Images.

Voltaire.

La mienne. • ;■ • ; ■ . ' -
( Montrant fon Bufie que Philaminte a placé fur la 

, table ). -
Le Valet.

, En terre cuite , & fragile à l’excès, 
Un jour avec le tems peut avoir un. procès, 
Et la partie adverfe obtiendra d’un bon Juge 
Qu’on vous ôte le prix que l’erreur vous adjuge.

P H I L A M I N T E.fe

Pénfes-tu que ton Maître ait fur un fale égoût 
Pofé les fondemens de fon Temple du Goût ?

Le Valet.
Un? Patron de l’équerre,un Manfard.qu’on refpeôte, 
En a vu la colonne, il la croit fort fulpeéte ;
Du faîte julqu’au pied les murs font lézardés , 
Et je préfume auffi leurs fupports hasardés.

Voltaire.
Que dis-tu-là ?

Le Valet.

Le vrai j tremblons pour l'édifice $
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Si vous, n’en faites vite un noble facrifieep’ 
Si votre pioche encor tarde à, le démolir , 
Que de peuple avec vous il doit enfevelir : 
Il branle ? il va crouler.

Voltaire.

Tes propos font frivoles p 
Quel cadran me rendra l’heure que tu me voles ! , 
Sors. ■
( Il feint defortir & rejoint le Grouppe ).

. "Vous , lifez ma Niece , & moi, tranquille ici, 
Je m’obftine au Sonnet,

Le. VALET ( bas au Grouppe}.

: D’épithetes farci.
P H I L A M I N T E»

Vous vous tuez, mou Oncle, à votre âge on repofe! 
Par une ceuvre caduque au fïflet oiis’expofe!
Votre Irene au Théâtre a failli fuccomber; 
Que de carreaux alors fur vous alloient tomber f 
Vos apôtres eux-mêmes, & les plus fanatiques, 
Les Séides vendus à vos fureurs myftiques, 
Le Journal', lé Mercure, autres papiers volans , 
Accùfoient de vos vers les. fix pieds chancèlans: 
Peut-être'qu’un Frontin, fuppôt de Comédies, 
Alloit parodier vos molles Tragédies, 
Et fur planche foraine un bataillon d’Acteurs 
FufiMoit votre bufte , au gré des Spedateurs.



COMÉDIE. 4$

N’attirez' point fur vous la maligne fatyre ;
A quatre-vingt-trois ans du monde on fe retire.. • 
Dormez fur vos lauriers, plus d’ëcrits caterreux, 
Baliveau les tiendroit pour des effets verreux.

V O-'L T A I R E ( concentré en lui-même ).

Variable Phébus^ Mufes capriciéufes, 
Revêches pour Ronfard, Pour Marot gracieufês , 
Où me réduifez-vous , moi , votre enfant chérîyy' 
Moi, bercé dans vos braspar votre .fein nourri. x 

( Il fe leve brufquement ).
La Grèce eut pu me voir dans fes'jeux Olympiques, 
Emboucher à la fois deux trompettes épiques, 
Et le Pinde eû-témpin que dans mon cabinet 
Je m’évertue en vain à tourner un Sonnet :
LaifTons le à des Barreaux, je m’y perdrois , j’enrage;
Seul il manque à ma gloire & je me décourage. * 

(Hfe rajfied).
Maudit foit l’învé'nteur du bizarre Quatrain,
Qui d’un autre fuivi doit nous mener grand train , 
Au tercet redoublé^ dont la manufacture 
A des crânes de fer cauferoit la fracture.
- ( Il s'accoude , le poing fur let front: Phtlaminte 

affife tire fes tablettes quelle feuilletef.

\ Le Valet ( bas).
S’il accouche aujourd’hui, plaignons l’enfant mort-né.

La Comtesse (bas).'

Qu’il coûtera de pleurs au pere infortuné!



46 V O L T A I R E\ A P P R É Ç IÉ ,

L E V A" L E T ( bas).

Produira-t-il du neuf dans fa décrépitude ?

La Bourgeoise {bas}.

S’il n’en vient point à bôut, c’eft faute d’habitude.

V O L T A I R E*

Buttons-nous au Sonnet : il eft hors de faifon!
Mais plus on ébranla, fans rime ni raifon, 
Le poétique appui que Defpreaùx lui donne , 
Plus je le foutiens, moi, quand l’ingrat m’abandonne ! 

( Une pauji ).
Peut-être en mes cartons en eft-ilun tout fait ?
( Il les parcourt de,Vœ.il, il en ramajfe un qu’ilfurete). 
Poéfie. Oh ma foiy me voilà bien refait!
Vivons fur le commun.

( Il range à. part quelques feuillets ).

Le V A L E T ( bas )..
Engluons la pipée , 

L’émou cher furviendra ,.pour lui franche lippée !

Voltaire.

Courons , à droite, à gauche , emprunter au befoin, 
Et que reftituer foit notre dernier foin.

( Une
J’efcroqué feu Moinard, &. défunt Malleville !
Mais tous deux oubliés, à la Cour, à la Ville, 
Muets , n’articulans de mots qu’en leurs recueils, 
Diront-ils que Voltaire a-flairé leurs cercueils ?



COMEDIE. 47

Quels magafins pour nous, pour nonsy auteurs biehaignes, 
Que ceux des Amyots,., des Regniers, des Monta.ign.es ? 
Avec quelle, monnoie aurions-nous aux marchés 
Les vivres que leur bec nous offre tout enfichés ?

-Lardons'cet animal, dépourvu de pitance , 
Se faire un chyle exquis de fa-propre fubftance y. 
Pour moi, je périr oisfans le. fuc. nourricier 
Que j.’exprime du livre, approuvé par Dacier.

P- H I L A JA I N T. E ( a part}..

Il ne m’apperçoit plus! lifôns.
( Elle tire.de fa poche, un in-dou^e , en fait lecture. 

tandis que Voltaire achève.fon travail}.

L E V A L E ,T (bas}.

Comme il excelle 
A ravir le beau feu doiit fa verve étincelle.

L A C O M. T E S S E.(bas}.

Qui de nous penferoit qu’il ait-pu s’enrichir 
Du bien d’autrui t

La B o u r geo i s e ( bas}.

Songez , veuillez donc réfléchir 
Qu’il n’eft point de métier exempt de .brigandages.

Le Poète (bas}.

Erafme aux anciens put voici’ fes adages!

Monta.ign.es
tire.de


4» VOLTAIRE APPRÉCIÉ,

Le MARQUIS (Zw, au Financier').

Turcaret s’engrailfer aux frais du laboureur !

Le Financier {bas, au Marquis).

Cléon, fans un patard, galonner fon coureiif ,■ 
Banqueter aux dépens des femmes qu’il courtife ; ■
Et même à des Lais' vendre fa galantife !’

L E . R O B I N {bas, cl L'Abbé).

Tel membre clérical fut peut-être accufé 
D’un peu de fîmonie !

L’ A B B É ( bas';, au Robin )'.

Et Cujas recùfé
Pour juge !

Le P RÔ S A TE U R ( bas, au Géomètre ).

A votre efprit-donnez la tablature !
Du cercle , par calcul' trouvez la quadrature I

L E G É o M E T R E {bàs, au Profateur

Quelqu’un vous la difpute !. ,

,Le P R O S A T E U R ( bas , au Géomètre ).

Et vous l’arrache enfin!
Des conteftations n’efpérez plus la fin!

Lé Géomèt re ( bas, au Profa^ur ').

Vérifiez lé fait démenti- pat l’Hiftoire !
7 Le Prosateur



Le PROSATEUR ( bas , au. Géomètre).

Un grimaud foutiendra qu’il le rendit notoire ! 
J’aurai perdu ma peine !.

Le Géomètre ( bas} au Projateur ).

Un obfcur fainéant, 
Gras de votre labeur , fortira du néant !

Le POETE (bas).

Kft-il quelque police auffi mal ordonnée 
Que l’eft la République aux Lettres adonnée ? 
Sous quel mafqüe Arçhiloque. eut-îl peint les Auteurs? 
Sous le mafque hideux des vils gladiateurs !
Au cirque voyez-les, hériflans leurs crinières ! 
Ces champions rangés fous d’ignobles bannières, 
L’inveélive à la bouche échauffent leurs débats -, 
Et d’un cœur de Therfite avancent aux combats : 
Armés de la mâchoire, aux Philiftins fatale , 
Tous fe craignent, l’un fuit, plus loin, l’autre détale i 
Sur la fange étendu Zoïle. glorieux, 
Pouffe, avec lâcheté, des cris victorieux.

Voltaire.

Ventens du bruit.

i LaBOURGEO I SE ( bas).

Filons.



VOLTAIRÉ APPRÉCIE;

L E V At ET (bas).

Réft'ëz , laifTez-moi faire.'
( Haut ).

On n’entre point ! Monfieur n’a-t-il pas mainte affaire? 
Nous arrivons de SuifTe , & nos divers paquets j, 
'Nos coffres , nos bouquins, nos écrits , nos caquets, 
Le tout en grand défordre , exige un Domeftique , 
Ferme fur l’orthographe & la dialeâique.
On n’entre pointvous dis-je ! êtes-vous de ces gens 
Qui forcent les Huiffiers, la Garde, les Sergens ? 
Oh! votre œil furibond, n’a rien qui m’épouvante! 
■Le Valet n’eft craintif qu’aux pieds de la Suivante. 
Attendez , l’antichambre eft bonne à recevoir,..,

Voltaire.

Qui donc ?
L E V A L E T.

XJn Rimafleur que vous tremblez de voir |

V O liai R E.

Il s’appelle J...
' , ' ' L E V A L E T.

Que fais-je ? il s’appelle...» Acroftiche.» 
Et confommé dans l’art de rompre THémiftiche, 
Le fat, bouffi d’orgueil, s’enfle comme un balon, 
Prend fon Pégafe arqué pour le barbe étalon, 
S’inftalle, en efpérance, auv fîége honorifique,



: ■■ ;■ CO M;É B J E> -
Où la Grammaire apporte un. jour fçientifique , 
Parle en ftyle oratoire, un langage épuré ;
Mais fort* peu-naturel &parçrop mefuré.

V <3 -Ii T A I R E.

Défais-moi à'Acrofiiche , épris de fes rimailles > , 7
Je n’ai pbûr fes pareils ni louanges ni mailles !
Un Troubadour il rude... . ■

L E V A L E T.

?" ' Ecorcheur du ttmpan ,
Brife la tête au point qu’il expofe au trépan.

(Ilfeint de fortir & rejoint le Grouppc}. . -

P H I L A M t N T E,;

Cé livré à mon avis, fur la fïmple préface,’ 
Décele uhperfonnage à fouffléter en face ! >•

Voltaire.

Souffleter ! qui, ma Niece ?’

P H I LA MI NT E.

Un lâche Ecriturier, 
Qui, fortant loût poüdreux,, d’un .taudis ordurier ,5 
S’eftime un Cicéron , -s’égale à Démofihenes , 
Bien qu il. (bit étranger dans Rome & dans Athènes.

V O L T A I R E.

Quel eft cet idiot?
’ 1 > ■ - Dij



ÿ2 VOLTAIRE APP'RÈCIEj

P H. I 1 A M I N T E.

9 Celui que je tiens-là t v

V O L T A I R Es

Voyons ïin-dou^e
( Philaminte le lui donne, il en regarde le titre}. 

O ciel !
( à part ).

- Il eft de moi !
(haut\
Holà :

Grâce à l’Auteur,' Madame!

P H I L AiM I N T E.

Il fe croit un Voltaire!
L’aigle dont l’œil fixa le-difque planétaire J .
-Le Trijjbtin s’érige en Sophocle nouveau , 
Et n’a tiré que vent du creux de fôn cerveau!

Voltaire part).

Avalons la pilule !

Philaminte.

Ofe arguer Térence ,
Dont Moliere écolier parle avec révérence 1

Voltaire ( à part ).
N’allons point nous trahir!



COMÉDIE.

Philaminte.
Qu’à fait ce Bateleur 

Pour vouloir l’emporter fur mon T)ave engeoleur> 
Qui fauroit du plus fin déconcerter l’adrefTe , 
Attraper le renard au piège qu’il lui dreffe ?

V OLTAIRE ( àpart)..
Gardôns bien l'anonyme t

PHILAMIN T E.

Il fe cache, le fot ! 
Mais on découvre tout! Clément, ou Pallffbt,. 
Nous en fera juftlce ! il faudra qu’on. déterre 
Un mort à dévouer au mépris du Parterre.

Voltaire (à part ). 

"afireufe expeftative !
Philaminte.

Un Doéteur ignorant, 
Un âne que Montmartre aura vu pâturant !

V OLTAIRE {a part).

Cachons le bout d’oreille !.

Philaminte.

' Un indigne Ariftarque, 
Un envieux, mon Oncle , acharné fur PlutarqueX 

A iij



'^4 VOLTAIRE APPRÉCIÉ, 

Voltaire (àpart).

Je fouffre la tenaille ! . .

.Philaminte.

Avouez qu’il n’eft rien -
De plus1 vil fous le ciel que ce Rimeùrvaurien, 
Qui juge en fa caboche être iflîi d’un Orphée , j 
Quand il eft le poupon du vaporeux Morphée l

Voltaire (àpart).

Ahi : ce dard eft aigu!

Philaminte.

Qu’avez-vous. ?

Voltaire.

Le dépit 
M’étouffe.

Philaminte.

Oh ! je le crois !

V O L T A I RE.

J’ai befoin de répit.

Philaminte.

Votre cpuroux s’embrâfe , en veut à l’anonime,



COMÉDIE. $$
Qui dérobé au pttblic fon cœur pufillanime , 
L’âcreté de fon fiel, l’écume des venins 
Qu’il philtre fur Minerve & fur tous fes meninsl 
Il extermineroit Virgile, Ovide, Horace , 
Pour s’en repaître ainfi que le corbeau vorace, 
Et l'infâme Python, n’épargne que l’Auteur, 
Qui de fes cruautés fut cpmplice ou fauteur.

V O L T AT R E ( à part}.

Que de çoups 1 j’y- fuccombe.
{Haut ). ■ 

Eh Madame ! j’opine
Qu’à des.ladres il faut bien enfoncer l’épine, 
Mais qu’aux gens délicats , tels que le fort nous fit, 
L’aiguillon le moins viF, le plus léger fuffit.

Le Valet.

Paroiïïèz tous , Meflîeitrs
( le Grouppe paraît }.
Le coupable s’accufe : 

Qu’il rougifle ! il a fuit le Livre qu’il recufe.

VOLTAIRE ( liors de lui r faute au 
col de fon Valet ).

Perfide ?

P H I L A M I ÿ T E.

Vous , Moniteur , vous , l’auriez pu forger ! 
D iv 



te ftyîe eft de fort crû , comme on peut en juger !
( Le Poëte preffe Philaminte de lui confier Vin- 

douye ; elle réfifie & cède a. regret ).
Ah ! Ah! fous le manteau vous glîffez donc l’o'uvràge,.. 
Où loin qu’à vos Ecrits vous faffiez nul outrage , 
Vous montrez le Narcifie envers lui cajoleur , 
Vous , qui de Mallevllle êtes furtif voleur !
Moilfieur , je vous falue ,s impritpez votre éloge 
C’eft vouloir que bientôt du Pinde on vous déloge.

{Ufiortfi

L A’ C 0 M T E S S• E.

Monfieur, le .vrai génie eft moins préfomptueux- ! 
Corneille a-t-il quêté des marbres faftueüx ?
Qq’on vous taille en héros, mais que l’on vous couronna 
D’un houx qui toujours verd fur votre chef fleuronne ! 

f elle fibri j.
La B o u r g e o i s e.

Moniteur, je vous croyois., pour le moins, un Atlas. I 
Mais je vois le gé,ant, /k"je m’écrie.;, hélas !
11 mollit de l’épaule—r..& du monde qu’il porte
Je tremble pdur la chute. ( Elle s’en va \

Vol t a i r e.

Allez, fi je m’emporte..



COMÉDIE.’- ^7
La Bourgeoise, (fe retournant fi

Point de fureurs , O refie.
( Elle fort ). v

Le M a r q u i s. .

Un peu d’urbanité ,
Vous qui prêchez, fans fin , la paix , l’humanité, 
Non pas d’ùn cœur fervent, mais d’un ton qui dénoté 
Que vous étrangleriez le malheureux Nonotte.

(H fort';- Voltaire le fuit de l'&ïlfi

V O L T AIRE.

Et vous auffi cruel, vous Marquis , mon foutien , 
DélaifTer ma vieilleffe, eft-ce agir en Chrétien ! -

L’ A B B É

Ah ! Monfièur ! quels élus ayoueroient leur baptême , 
Quand votre bulle ofa les frapper d’anathême ! ■ ■ - 

(U fort).

Le P Ô e T E , ( montrant Vin-dow^e qu'il tiènt 
-v ouvert ).

Oh , oui ! plus j’examine avec attention , 
Et plus je m’affermis da'ns la conviction 
Que c’eft vous dont la plume , à vous-même indulgente , 
S’applique la louange ait grand jour refulgente 1' ~ 
Monfièur ., c’eft votre ftyle & du matin au foîr ‘
Je vois que vous tounjez fur vous votre encenfoir. ।

(Il fort).



VOLTA IR.Ej AP PRÉ C LÉ,

Le R o b i N. * •->

Parfumez-vous à l’aife. ' ( fl fort ).

Le Prosateur.

Adjugez-vous la palme. 
(IZ/orr).

Le Géomètre.

Le tems change ! à l’orage oppofez un front calme. 
( ii fort y

V Q L T A T R E.

Morbleu ! faut-il ainfî perdre en un feul moment 
Les Prôneurs que ma. brigue acquit avec tourment 
Par de fi longs travaux , des chef-d’œuvres tragiques x 
Des Ninus renommés par leurs Ombres magiques , 
Un Mahomet Prophète , Ambaffàdeur du Ciel, 
Dieu lui-même empoignant fon foudre artificiel ,.
Un Tartare , en Carquois , un Gengis qui machiné 
Des projets amoureux pour conquérir la Chine , 
Un Gufman , d’Alfarache , un Timoré effréné, 
Contre les Efpagnols aboyeur déchaîné !
Mes remparts où Mayenne, humiliant fon heaume, 
Reftitue à Henri les clefs de fon Royaume , 
Mon Eglife , où Mornay, le foldat de Calvin , 
Ofe affèoir l’Antipape, au Concile divin , 
Mon Licée où je brode un volume d’Epîtres , 
Qui traitent, joliment, les plus'graves Chapitres ,



COMÉDIE. V
Mes envois familiers au Duc , à Richelieu , 
Les Hymnes que j’élance à mon gentil Chaulieu , 
Mes ramas de Bouquets aux Iris fantaftiques , 
Mes petites Chanfons , prefque Anacréontiques , 
Mon fubtil Apologue où quelqu’E/qpe apprît 
A regler fon inftinét fur l’art du bel efprit : 
Des Poëmes , fans nombre ! un monceau d’Opufcules , 
Frêles miroirs des mœurs , croquis des ridicules , 
Mes Vers, les moins chanceux, par-tout les plus fetes, 
Mes Contes portatifs,, mes Romans pochetés, 
Ma Puçelle,, un tréfor !

Le Valet.

La péderafte Amante 
Mérite -au carrefour la grillade infamante.

V O L T A IRE.

Et mon comique Anglais fur la Scène introduit.....*

L E V A E E T.

Pour en être bientôt par Momus éconduit. /

Voltaire.

C’eft toi, pendart, c’eft toi, dont l’audace me joue ; 
Mais au-delà du globe il faudra qu’on me loue.

Le Valet. V- -- . -. . * . .

Le femi-Dieu profane a perdu fes Autels .*



Voilà Maître Voltaire au rang des Marmontels j
Il ne lui refte plus de fon Peuple idolâtre 
Qu’un bulle ,

( le montrant ).
Maigre Scfec , encore eft-il de Plâtre.

V O L T A I RE.

•Déferte ma maifon.

Le Valet.

Pour n’y jamais rentrer !‘
C’eil l’antredè l’envie, il faut m’en dépêtrer.

(fl dépouille Ja -livrée).
Je dépouille à plaifir mon attirait fervile , 
Pour prendre d’Artifan la cafaque moins vile, 
Me nipper, me loger & m’emplir le jabot

, Avec dé bons outils, la lime ou le rabot.
Adieu, faux Chroniqueur, double traître aux Annales
Vulgaire Plïilofophe , à maximes bannales,, 
Chantre défavpué du brave NAVARROIS , 
Le frere de fon peuple , & là perle des Rois.

( I'( jette là J on habit & fort en camijole).

P H I L A M I N T E.
/ » • / •

Vous voyez, à regret, que fouvent l’homme illuftre
-Par juilice, ou hazard, perd moitié de fon luftre 
/Que de gloire enivré-j mais non pas aflbuvi,
Plus il la court, Moniteur, moins il en eftfuivi» 
Faites têté au revers.



COMÊD.I & -

V G L T A I R E.

Quelque dur qu’il puiffè 
Du préfent l’avenir me vengera.

Philaminte.

Peut-être î








